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- 1 -
Quand Haley Anderson reconnut l’homme qui venait de s’arrêter devant sa vitrine, elle sentit la panique l’envahir et manqua de faire tomber son pinceau.
Elle n’avait vraiment pas besoin d’un autre défi à relever pour l’instant !
Elle essayait de faire de ce petit local miteux un endroit présentable pour abriter Racines, la maison des jeunes qu’elle avait créée. C’était déjà difficile de concilier cela avec son travail de serveuse au Hitching Post, le bar-restaurant au bout de la rue. En été, son frère et sa sœur travaillaient au Thunder Canyon Resort, mais c’était quand même elle qui subvenait aux besoins de la famille. Elle avait espéré que Racines serait prête à ouvrir à la fin de l’année scolaire, mais on était déjà en août, et toute l’installation restait à faire. Pour que le lieu donne envie aux adolescents de s’attarder, il fallait des meubles, des jeux, une télévision, un lecteur de DVD, un ordinateur… 
Elle avait à peine eu le temps de repeindre le mur qui se trouvait face à la rue principale de Thunder Canyon. Et elle était à présent en train de le décorer d’une grande fresque, car c’était la première chose que l’on voyait à travers la vitrine.
Mais pour l’heure, ce n’était pas l’ouverture de Racines qui l’inquiétait. Non, ce qui la contrariait, c’était l’homme derrière la vitrine. Marlon Cates…  Marlon, son premier amour. L’homme qui lui avait brisé le cœur au cours de l’été suivant le baccalauréat, juste avant que sa vie ne s’effondre… 
Enfin, tout ça n’était plus d’actualité, et elle avait bien l’intention de faire maintenant preuve de la plus grande prudence.
Il n’y aurait eu rien de mal à ce que Marlon passe par là, mais le problème, c’était qu’il semblait sur le point d’entrer.
Peut-être qu’elle s’inquiétait pour rien ? Peut-être qu’il allait continuer son chemin ?
Cet espoir s’évanouit lorsqu’il lui fit signe de la main en souriant, les yeux pétillants.
Alors même qu’elle savait pertinemment que Marlon n’était qu’un séducteur, elle sentit son cœur s’emballer.
Quand il venait au Hitching Post, à peu près tous les deux mois — car il ne vivait plus à Thunder Canyon mais y avait toujours de la famille — , les femmes s’assemblaient irrésistiblement autour de lui, comme des joueurs autour d’une table de casino, et il ne repartait jamais deux fois avec la même.
Elle aurait dû faire preuve de plus de bon sens, et son cœur n’aurait pas dû battre la chamade alors qu’il ouvrait la porte et entrait… 
— Bonjour, Haley.
— Bonjour, Marlon.
Une promesse d’aventures voluptueuses brillait dans ses yeux noisette. Il mesurait un peu plus d’un mètre quatre-vingt, possédait un corps musclé et de larges épaules. Dans son jean usé et son T-shirt noir moulant, avec ses courts cheveux noirs soigneusement ébouriffés et la barbe naissante qui se dessinait sur sa mâchoire, il avait toujours autant l’air d’un voyou que lorsqu’ils étaient au lycée.
Elle regretta vivement d’avoir attaché ses cheveux à la va-vite avec une pince, et surtout d’avoir mis son vieux jean déchiré et le T-shirt taché de peinture de son frère, beaucoup trop grand pour elle.
Elle brûlait du désir de l’embrasser de nouveau, comme elle l’avait embrassé six ans plus tôt…  Mais elle avait bien l’intention d’étouffer ce désir.
Marlon s’approcha et regarda la fresque qu’elle était en train de peindre et qui représentait des adolescents lisant des bandes dessinées, jouant à l’ordinateur et écoutant de la musique.
— C’est impressionnant, dit-il en indiquant le mur d’un hochement de tête. C’est toi qui peins cela ?
Le compliment lui fit plaisir.
Elle avait toujours aimé peindre et dessiner. Elle avait pris quelques cours d’arts plastiques à l’université, ce qui lui avait permis d’améliorer sa technique.
Elle posa son pinceau avec soin.
— Oui. Merci.
Marlon la jaugea du regard.
— Comment vas-tu ?
— Bien. Tu n’es pas déjà revenu le mois dernier ?
— Si… 
Il baissa les yeux et passa d’un pied sur l’autre.
— Maintenant, je prends des vacances.
— Ah !
Quand il était à l’université, il avait créé une ligne de T-shirts et de vestes sérigraphiés sur le thème du Montana. Un homme d’affaires en vacances au Thunder Canyon Resort avait vu ses créations et l’avait abordé pour lui proposer de financer une plus grosse entreprise. Marlon avait donc créé MC/TC, une marque de jeans essentiellement. Une actrice montante avec laquelle il sortait avait été photographiée avec des vêtements de la marque, on l’avait vue dans plusieurs magazines. La compagnie avait alors décollé, et elle connaissait depuis un succès phénoménal.
Cependant, tout le monde souffrait de la récession… 
— Comment vont les affaires ?
— Cela peut aller.
Elle attendit que Marlon développe, mais il n’en dit pas plus, se contentant de regarder autour de lui.
La pièce était petite, carrée, et bien sûr vide.
— Je sais que cela ne paye pas de mine, dit-elle comme pour se justifier, mais j’ai plein d’idées. Avec quelques meubles d’occasion, cela sera vraiment sympa.
Elle montra du doigt le couloir.
— Il y a des toilettes et un petit espace de rangement qui donne sur le parking à l’arrière. Il est assez grand pour y mettre un réfrigérateur, un micro-ondes et un placard pour ranger quelques en-cas. Si les ados sont tous comme était mon frère il y a quelques années, ils ont un appétit d’ogre.
— Comment va Angie ?
— Bien. Elle cherche sa voie. Elle est à l’université mais change de matière principale tous les deux mois.
— Et Austin ?
— Il vient d’obtenir son diplôme d’ingénieur, dit-elle sans dissimuler la fierté qu’elle éprouvait. Quand je pense que je croyais qu’il n’aurait pas son bac !
— Pourquoi donc ?
— Il n’a pas eu de père, et il n’avait que seize ans quand maman est morte. Même dans les meilleures circonstances, c’est un âge difficile, et ma mère et lui étaient très proches. Cela a vraiment été très dur pour lui.
Et pas que pour lui…  Cela avait été la pire période de sa vie, et elle était persuadée que sa petite sœur Angie ressentait la même chose.
— Je comprends.
— Je suis convaincue que c’est grâce à nos amis, ici à Thunder Canyon, qu’Austin s’en est sorti.
— Que veux-tu dire ?
— Nous étions très jeunes, nous venions de perdre maman, et les habitants de la ville nous ont pris sous leur aile, des voisins nous ont aidés. Surtout Ben Walters.
— Ben Walters, le propriétaire du ranch à côté de chez toi ?
— Oui. Il est veuf. C’est probablement pour cela qu’il passait beaucoup de temps avec Austin. Il lui demandait des comptes quand il faisait des bêtises, parce qu’Austin refusait de m’écouter.
Elle soupira.
— Je ne suis que sa grande sœur… 
— Ben a toujours été un saint homme.
Le ton sarcastique de Marlon la poussa à défendre son voisin et ami.
— Ben a été comme un père pour Austin, et je n’oublierai jamais cela. D’ailleurs, c’est grâce à des gens comme lui que j’ai pu créer Racines.
— Ah bon ?
Elle fit oui de la tête.
— On m’a engagée au Hitching Post quand j’avais besoin d’un travail pour faire vivre ma famille. Des gens se sont proposés pour garder Angie pendant que je travaillais, et Ben a veillé à ce qu’Austin ne s’attire pas d’ennuis. C’est pour ça que je veux ouvrir un club où les adolescents puissent venir passer du temps, parler ou non…  Un endroit où ils ne se sentent pas seuls.
— Racines ?
— Ce nom vient d’un canevas que ma mère avait fait et qui est accroché au mur chez moi : « Il n’y a que deux choses durables que nous puissions donner à nos enfants : des racines et des ailes. » C’est une phrase du révérend Henry Ward Beecher, qui l’a peut-être lui-même empruntée à un proverbe chinois. Mon intention est de faire passer ce message.
— Bravo !
Se moquait-il d’elle ?
Elle le regarda en plissant les yeux.
— Je ne m’attends pas à ce qu’un important chef d’entreprise comme toi comprenne quelque chose qui n’a pas pour but de rapporter de l’argent. Surtout quand l’argent t’est tombé du ciel… 
— Je n’ai pas réussi sans rien faire, l’interrompit Marlon. J’ai travaillé, et je travaille encore très dur !
De toute évidence, elle avait touché une corde sensible.
— Ce n’était pas une critique, s’empressa-t-elle d’assurer. En tout cas, pour moi, cela n’a pas été évident de trouver de l’argent, de convaincre le maire et le conseil municipal de la nécessité de créer ce centre. Le proviseur et les professeurs du lycée m’ont beaucoup aidée, et j’ai eu pour conseillère personnelle une assistante sociale, Carleigh Benedict.
Elle prit une profonde inspiration.
— Nous serons très fermes sur le couvre-feu, et les jeunes seront constamment surveillés par un adulte, reprit-elle. Je ne veux rien négliger.
Il regarda fixement le sol quelques instants, puis leva de nouveau les yeux vers elle.
— C’est un programme ambitieux. As-tu besoin d’un coup de main ?
Il ne se proposait tout de même pas pour l’aider ?
— Je vais avoir besoin de bénévoles quand cet endroit sera devenu le lieu de prédilection des ados, mais pour le moment je me débrouille toute seule.
— Je ne me renseignais pas, expliqua-t-il d’un air amusé, je te proposais mon aide.
— Tu veux m’aider ? demanda-t-elle, sceptique.
— Ne prends pas cet air étonné !
L’avait-elle vexé ?
Mais blesser Marlon Cates paraissait impossible. Il était tellement inaccessible !
— Comme je te le disais, reprit-il, je n’ai rien de spécial à faire, et ça me rend fou. Si je t’aide, nous serons gagnants tous les deux.
— Tu pourrais donner un coup de main à ton père, suggéra-t-elle.
Le père de Marlon, Frank, était propriétaire de Cates Construction, où travaillait Matt, le frère jumeau de Marlon. Matt était sérieux et plutôt casanier, tandis que Marlon était un vrai séducteur qui ne tenait pas en place. C’était étonnant de voir à quel point deux hommes qui se ressemblaient autant pouvaient être aussi différents.
— J’ai bien l’intention d’aider mon père s’il a besoin de moi, mais tu sais aussi bien que moi que les affaires stagnent dans le bâtiment et qu’il fait déjà tout son possible pour ne pas licencier d’ouvriers.
— Les temps sont durs, acquiesça-t-elle, et cela va affecter beaucoup d’enfants.
— Alors, permets-moi de t’aider.
Visiblement, il n’abandonnait pas.
Mais elle doutait que ce soit une bonne idée. La réputation de mauvais garçon de Marlon lui collait à la peau. Il fallait que les adolescents puissent admirer la personne qui les surveillerait. Elle n’allait pas jusqu’à penser qu’il représentait une menace, bien sûr, mais il n’était pas le modèle idéal.
— Il n’y a pas grand-chose à faire pour l’instant, mentit-elle.
— J’aurais cru le contraire !
Il haussa les sourcils et regarda avec insistance la pièce vide.
— Ecoute, Haley, tu me rendrais service, et je t’en serais reconnaissant.
Elle leva les yeux vers lui, essayant de trouver une façon polie de formuler ce qu’elle avait à dire.
— Marlon, ce que j’essaie de faire ici est très important. Les jeunes qui vont venir auront tous été déçus d’une manière ou d’une autre. Beaucoup de gens perdent leur travail en ce moment, et ce sont les enfants qui payent les pots cassés. Ils ont besoin de quelqu’un sur qui ils peuvent compter.
— Et tu ne crois pas que l’on puisse compter sur moi ?
Elle se mordilla la lèvre, silencieuse.
Elle savait par expérience qu’on ne le pouvait pas.
Des années plus tôt, il l’avait embrassée et lui avait promis de l’appeler. Il ne l’avait jamais fait. Elle avait attendu à côté du téléphone, vérifiant continuellement si elle avait des messages. Mais il ne faisait que des passages éclair à Thunder Canyon, et il ne l’avait jamais rappelée.
— Où veux-tu en venir ? demanda Marlon comme elle ne répondait pas.
Son expression n’avait pas changé, mais elle sentait à sa voix qu’il était tendu.
Elle inspira profondément et le regarda droit dans les yeux.
— J’apprécie vraiment ta proposition, Marlon, mais je crois simplement que l’engagement n’est pas ta spécialité. Merci quand même.
Il hocha la tête avec raideur puis tourna les talons sans ajouter un mot et sortit.
Elle se sentit à la fois soulagée et triste.
Le béguin qu’elle avait eu pour lui appartenait au passé, mais cela n’aurait pas été sage de chercher à s’en assurer en le côtoyant quotidiennement.
Cependant, quand elle regardait autour d’elle et pensait à tout ce qu’elle avait encore à faire, elle avait l’impression qu’elle venait de scier la branche sur laquelle elle était assise.
Elle aurait voulu que Marlon Cates ne soit jamais entré et qu’il ne soit pas le séduisant vaurien qu’il avait toujours été. Elle aurait surtout voulu être quelqu’un d’intéressant à ses yeux…  Mais elle était bien placée pour savoir que dans la vie, on ne pouvait pas tout avoir. Et elle n’avait pas envie de relever le défi que représentait pour elle Marlon Cates.
   
   
L’engagement n’était pas sa spécialité ?
Cela faisait plusieurs heures que Marlon ressassait ces mots.
Debout à la fenêtre de sa chambre, il écarta le rideau et baissa les yeux vers la rue principale.
Il avait loué pour un mois un appartement au-dessus du Hitching Post. De là, il pouvait aller à pied à Racines, où il avait espéré faire les travaux d’intérêt général que le tribunal lui avait assignés à cause de ses trois P.-V. pour excès de vitesse en moins d’un an. Ses parents et trois frères étaient au courant de ce qui s’était passé, et sa mère n’y était pas allée par quatre chemins, disant que c’était bien fait pour lui.
Quand la juge lui avait donné une liste d’endroits où il pourrait faire ces travaux, il avait repéré le nom d’Haley Anderson, et il avait pensé que la situation n’était peut-être pas si désespérée que cela après tout.
Cependant, Haley avait très poliment décliné sa proposition.
Elle n’avait plus rien de la jeune fille qu’il avait embrassée des années plus tôt. Il se rappelait encore le petit gémissement qu’elle avait poussé lorsqu’il avait posé les lèvres sur les siennes…  Dans son souvenir, elle n’avait pas une telle assurance. Il ne savait pas non plus qu’elle avait un tel sens artistique, à en juger par la fresque qu’elle était en train de peindre.
Il aurait dû lui dire pourquoi il lui proposait son aide.
A vrai dire, il en avait eu l’intention, car elle aurait de toute façon fini par le savoir en recevant des papiers à signer du tribunal. Seulement voilà : quand elle lui avait expliqué avec ferveur pourquoi elle s’était lancée dans ce projet, il s’était senti honteux. Il n’avait pu se résoudre à lui dire la vérité sur la raison pour laquelle il lui avait offert son aide.
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